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Poséidonia fut fondée vers 600 av. J.-C. par des colons achéens venus de Sybaris, une cité également coloniale, dans l’actuelle Calabre. La colonie de Poséidonia/Paestum présente des caractéristiques cultuelles et religieuses communes avec toutes les cités achéennes de Grande Grèce. Elle offre une situation particulièrement propice pour l’étude des contacts entre Grecs et Italiques dans le cadre d’un renversement des rapports de force. Outre des temples sur son territoire, dont l’Héraion, à l’embouchure du fleuve Sélé, ou le sanctuaire sur le promontoire d’Agropoli, elle fournit l’exemple le mieux connu d’un ensemble très important de nécropoles extra-urbaines, en particulier celles de Andriuolo, de Spina-Gaudo et de Santa Venera (A. Esposito et A. Pollini, Relations interculturelles en Grande Grèce, DHA, Suppl. 9, 2013, p. 17-38, spéc. 28-32). Au nord, le sanctuaire d’Héra était situé non seulement à la frontière de la cité, mais également à la limite entre les terres conquises par les Grecs et les territoires soumis au contrôle des populations italiques, présentant ici un fort caractère étrusque. Trois ensembles culturels disparates, qui présentaient eux-mêmes des diversités internes, étaient donc en contact : grec, étrusque et indigène. Héra est la divinité du panthéon achéen la plus vénérée dans les colonies occidentales. Malgré l’occupation de Poséidonia par les Lucaniens vers 420/410, le culte d’Héra à Poséidonia s’est maintenu et s’est même épanoui sous les nouveaux maîtres de la polis. La fondation de la colonie romaine de Paestum en 273 a remodelé la composition cultuelle de la ville, mais le culte d’Héra/Junon a persisté durant la période romaine, même s’il a perdu en importance. Le culte d’Héra à Poséidonia a suscité de nombreuses recherches à cause du nombre impressionnant d’ex-votos, en particulier sous la forme de figurines dédiées à la déesse, retrouvés grâce aux fouilles entreprises depuis le début du XXe s. Durant de nombreuses années, le culte d’Héra à Paestum a été étudié dans le cadre de la culture grecque et de son origine achéenne. En adoptant une perspective hellénocentrique, la recherche était influencée par un présupposé selon lequel la culture grecque avait une suprématie supposée sur les cultures locales. Les Lucaniens ont été considérés comme de simples récepteurs du culte, comme s’ils acceptaient passivement la croyance religieuse d’une culture prétendument supérieure. Au fur et à mesure que les connaissances se sont précisées à propos de la culture lucanienne antique, l’approche scientifique du dossier a commencé à prendre de plus en plus en considération les aspects de continuité du culte et d’interaction religieuse multiculturelle. C’est cette perspective qu’adopte le présente ouvrage, issu d’une thèse doctorale de l’Université d’Helsinki (2022). Il s’agit de mettre en avant l’importance de l’apport lucanien dans la préservation du culte d’Héra à Poséidonia et d’analyser les spécificités que les pratiques religieuses lucaniennes, c’est-à-dire non-grecques, ont introduites dans le culte à travers l’étude du matériel archéologique à Poséidonia et dans sa chora ainsi que dans l’arrière-pays lucanien (A. Rouveret, Travaux récents à Poséidonia-Paestum, RA n.s. 1, 2012, p. 141-149). Après l’introduction, l’ouvrage est divisé en deux grandes parties. Pour comprendre les principales caractéristiques de la figure de l’Héra de Poséidonia, la première envisage l’origine du culte en Grèce continentale et son rôle dans le cadre religieux des colonies achéennes de Grande Grèce. La seconde poursuit logiquement l’analyse par l’étude des caractéristiques du culte durant les périodes grecque et lucanienne : la topographie, la pratique cultuelle ainsi que les ex-votos et les céramiques. Les artéfacts en coroplastie, très spécifiques au culte de Paestum, sont étudiés selon leur chronologie. En outre, l’enquête prend en considération les caractéristiques topographiques et architecturales des sanctuaires dédiés à Héra et des lieux de culte lucaniens en général. Cette étude comparative a pour but de mettre en évidence des modèles religieux non grecs dans l’iconographie des figurines en coroplastie de la période lucanienne et d’expliquer la présence dans les sanctuaires de Paestum de la période lucanienne de structures sans équivalent dans l’architecture grecque. La même méthode comparative est employée pour la détection d’éventuelles influences lucaniennes sur les pratiques rituelles dans la Paestum lucanienne. Les conclusions, qui conduisent à l’abandon de l’approche hellénocentrique, permettent de comprendre que les modifications intervenues dans le culte d’Héra durant la période lucanienne sont le résultat de l’interaction religieuse entre les Grecs et les Lucaniens. Les Lucaniens sont probablement à l’origine de l’intensification, à Poséidonia, de pratiques religieuses comme le repas rituel commun et les rituels chtoniens. Ils ont aussi peut-être trouvé une association religieuse d’Héra avec Mephitis, la principale divinité féminine de leur panthéon. Comme Héra, Mephitis était une divinité, associée à l’enfance et à la fertilité, protégeant toutes les sphères de la vie et tous les cycles de la nature. Comme divinité de la terre, elle présidait à tous les cycles de la vie, en particulier la procréation, et était marquée par des aspects chtoniens. L’étude de l’absorption lucanienne du culte d’Héra met en valeur le dynamisme d’une aire où différentes cultures ont interagi depuis la fondation de Poséidonia. Après la conquête lucanienne de la cité, le culte d’Héra a reçu des caractéristiques propres à la pratique lucanienne, ce qui lui a permis de prospérer durant la période lucanienne, tandis que l’élément grec dans la chora de Poséidonia s’amenuisait. Dans le sens inverse, les Lucaniens, à travers leurs contacts avec les Grecs, ont reçu les moyens de représenter visuellement leurs divinités en exploitant l’iconographie de la déesse grecque représentée sous forme de figurines votives. ― Un fragment d’Aristoxène de Tarente (124 Wehrli = FHG II, 291 = Athénée, Deipnosophistes, XIV, 31 [632 a]) a fait couler beaucoup d’encre. Philosophe péripatéticien et musicologue, actif dans les années 330 av. J.-C. et premier biographe officiel de Pythagore, Aristoxène dénonce la décadence de la musique grecque (A. Meriani, La festa greca dei Posidoniati e la nuova musica: Aristox. fr. 124 Wehrli, Seminari Romani di Cultura Greca 3, 2000, p. 143-163). Il prend comme comparaison l’exemple des habitants de Poséidonia-Paestum, lesquels se sont barbarisés aux contact des Étrusques et les Romains : « Nous faisons comme les gens de Poséidonia qui, alors qu’à l’origine ils étaient Grecs, furent barbarisés de part en part et devinrent Étrusques ou Romains (ἐκβεβαρβαρῶσθαι Τυρρηνοῖς ἢ Ῥωμαίοις γεγονόσι). Ils changèrent leur langue et leurs autres coutumes, mais célèbrent de nos jours encore une fête grecque pendant laquelle ils se rassemblent et se remémorent leurs anciens noms et institutions. Après s’être lamentés les uns les autres et avoir pleuré, ils se séparent et rentrent chez eux. » Le témoignage d’Aristoxène peut être rapproché de celui, très complexe, de Strabon (VI, 1, 2), composé de plusieurs couches de traditions historiographiques, qui évoque, dans des termes proches, la « barbarisation » (ἐκβεβαρβαρῶσθαι [A.G. Tsopanakis, Postilla su l’ἐκβεβαρβαρῶσθαι di Strabone, PP 39, 1984, p. 139‑143, qui concède que le processus de « barbarisation » s’accompagnait bien d’un changement linguistique, et G.W. Bowersock, Les Grecs « barbarisés », Ktèma 17, 1992, p. 249-257, spéc. 249-251 = The Barbarism of the Greeks, HSPh 97, 1995, p. 3-14, spéc. 3-6]) de la Grande Grèce à cause de la présence des Lucaniens, des Brettiens et des Campaniens, dont le rôle est omis par Aristoxène dans son évocation du conflit culturel entre hellénisme et barbarie. Cette absence a de quoi surprendre, puisque les Lucaniens ont conquis la cité grecque de Poséidonia à la fin du Ve s. David Asheri (Processi di « decolonizzazione » in Magna Grecia: il caso di Poseidonia Lucana, dans La colonisation grecque en Méditerranée occidentale: actes de la rencontre scientifique en hommage à Georges Vallet organisée par le Centre Jean-Bérard, l’École française de Rome, l'Istituto Universitario Orientale et l’Università degli Studi di Napoli « Federico II » : (Rome-Naples, 15-18 novembre 1995), Paris, 1999, p. 361-370, spéc. 364-365) pense que les Lucaniens, population italique d’origine samnite, se cachent derrière les mentions Τυρρηνοῖς ἢ Ῥωμαίοις. C’est cette position que suit De Martino (p. 79). Augusto Fraschetti, Aristosseno, i Romani e la « barbarizzazione » di Poseidonia, AION (Archeol) 3, 1981, p. 97-115, voit dans le fragment d’Aristoxène une interprétation ancrée dans la perspective idéale de la Tarente d’Archytas. Federico Russo, Ancora sulla barbarizzazione di Poseidonia, Aevum 82, 2008, p. 25-39, considère l’alternative Τυρρηνοῖς ἢ Ῥωμαίοις comme une allusion aux prétendues origines pélasgiques des Romains. Michel Humm, La « barbarisation » de Poséidonia et la fin des cultes grecs à Paestum, RHR 235, 2018, p. 353-372, montre que la transformation culturelle connue par Poséidonia dérive d'un processus lent, passant notamment par l’abandon du grec pour un dialecte osque. La déduction coloniale de Paestum en 273 av. J.-C. met fin au processus : l’abandon de l’agora et la destruction de l’ecclésiastérion sont associés au sacrifice d’une cinquantaine de bovins, marquant la fin des cultes gréco-lucaniens de la cité. Le sacrifice expiatoire est également et surtout un rite de fondation, marquant la création de la nouvelle cité à l’image de Rome. Le fr. 124 Wehrli d’Aristoxène renverrait donc à l’attraction politique et culturelle que Rome exerçait sur une partie des élites aristocratiques lucaniennes au cours de la seconde moitié du IVe siècle av. J.-C. 
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